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Lies personnes disposées à  remettre 
des lots p o u r  la  tom bola de l ’Union des 
Soeiétés ouvrières sont priées de le  iaire  
clie* M. Bertrand, an Foyer du Casino, 
ou chez MM. les membres de la  com 
mission, savoir :
1. M. F. Zbinden, président, Paix 75 
S. M. David la v a l .  vice-présid., Fritss- 

Courvoisier, 38.
3. M. César Scliallenberger, secrétaire,

Parc 78.
4. M. Louis Christen, vice-secrctaire,

Progrès 69.
5. Louis lir a »  ken h âge il, caissier, Pro

grès, 9.
La com m ission «le la  tombola.

La Chaux-de-Fonds
C o m m iss io n  d e  la  to m b o la  d e  l ’U n io n  d e s  so c ié 

té s  o u v r iè re s . — Réunion lundi 21, a 8 h. du soir, 
au loyer du Casino. D istribution des billets.

G ib r a l ta r .  — Groupe d’épargne. Réunion samedi 13,
à 81/2 du soi*1, cl*02 M- Burgat. Perception des cotisations.
B r a s s e r ie  H a u e r t .  — Concert donné par la troupe 

Honoré, samedi 19, à 8 h. du soir.
L a  S o lid a r i té .  — Réunion du Comité, samedi 19, à
. 8 ’/2 h. du soir, au Café Streiff.
S o c ié té  d e s  p o r te - je ts - h y d ra n t ie r s .  — Assemblée, 

samedi 19, à 8 1/t h. du soir, au local.
C lu b  d u  b re u lo t .  — Assemblée, samedi 19, à 8 ‘/a li. 

du soir, au Café du Télégraphe.
S o c ié té  o rn ith o lo g iq u e . — Réunion, samedi 19, à
* 8 '/s h. du soir, au local.
C lu b  d e s  « D ’on  v ied je  ». — Réunion, samedi 19, à 

9 11. du soir, au local.
M u s iq u e  m i l i ta i r e  « L e s  A rm e s -R é u n ie s  ». — 

Répétition générale, samedi 19, à 8 li. du soir, au 
Casino.

C e rc le  d u  S a p in . — D ernier grand tir de l'hiver, au 
Cercle, dimanche 20, de 10 h. du matin à midi et de 
1 V« h. à 6 h. du soir.

O rc h e s t re  l ’E s p é ra n c e .  — La soirée familière an
noncée pour le 20, est renvoyée au dimanche il et.

T e m p le  d e s  E p la tu r e s .  — Séance de projections 
des tableaux bibliques de Ilofmann, dimanche 20, 
dès S h. du soir.

C o o p é ra tiv e  deB  t r a v a i l le u r s .  — Distribution di
manche 20, de 7 à 11 li

A ss o c ia tio n  s y n d ic a le  d e s  o u v r ie r s  r e p a s s e u r s  
e t  r e m o n te u r s .  — Réunion des chefs de quartier, 
lundi 28 courant, à 8 h. du soir sous la présidence 
du caissier.

L a  C h a u x - d e - F o n d s , 19 avril 1890

Nous nous sommes déjà occupés à plusieurs 
reprises des conflits survenus à Saint-ïmier. 
Nous lisons à ce sujet dans Solidarité :

Vallon de Saint-ïmier
L a  convention m ix te  à exécution. _ La situa

tion. P a tro n s en grève. Les conséquences.
Après trois mois de patience, d’envois de 

délégations et de circulaires, après avoir tenté 
toutes les démarches possibles en vue d’éviter 
un conflit avec les patrons boîtiers argent 
non syndiqués, il a bien fallu appliquer la 
convention conclue entre les associations pa
tronale, et ouvrière.

Or, le travail réciproque étant à la base 
de cette convention, son application entraî
nait immédiatement la suspension du tra
vail chez les patrons non-syndiqués.

Au début, cette suspension de travail fut lo
calisée à la place de Saint-ïmier, et les ou
vriers des ateliers non syndiqués donnèrent 
leur quinzaine pour le 1er avril.

Les patrons non syndiqués de Saint-ïmier 
sont :

MM. Santschi, Stalder, Glatz, Gigly, Renfer 
et Stoll, occupant 42 ouvriers, dont 20 céli
bataires et 22 mariés ayant ensemble 98 en
fants.

Le 9 avril, M. Stoll, un des principaux pa
trons de Saint-ïmier, occupant 1(3 ouvriers, 
adhère au syndicat et le 10, le nombre des 
grévistes se trouve réduit à 24.

Dès lors, il y avait lieu d’espérer que de
vant le nombre relativement restreint de ces 
ouvriers, MM. les patrons non syndiqués com

prendraient enfin qu’il était temps de se ral
lier franchement à nous en entrant dans le 
syndicat, donnant ainsi l'exemple aux patrons 
non syndiqués du reste du Vallon, qui n'at
tendaient que cela pour en faire autant.

Malheureusement, il n’en fut pas ainsi, grâce 
à un ou deux meneurs que l’orgueil et l'en- 
tétement aveuglent au point de leur faire 
oublier leur propre intérêt. Une assemblée 
des patrons non syndiqués du Vallon de St- 
Imier a lieu le 14 avril, et il y est décidé que 
tous les ateliers ne faisant pas partie du syn
dicat seront fermés le même jour à midi.

E n  présence de cette nouvelle grève des 
patrons, une assemblée de tous les ouvriers 
atteints par cette mesure est convoquée pour 
le 16 avril, à Saint-ïmier, afin de prendre 
une décision à ce sujet.

Le bureau du comité central ouvrier en
voie une délégation de 2 membres, et, le syn
dicat patronal est représenté par l'inspecteur- 
contrôleur, M. Ghatelain, et M. Ramseyer, se
crétaire.

En premier lieu, ou procède à l'établisse
ment de la statistique des différents ateliers 
en grève et du nombre des ouvriers y travail
lant :

Renan, MM. Justin Tissot, 1 ouvrier. Os
car Nicolet, 4 ouvriers, Guerber, 1 ouvrier.

Sonvillier, MM. Gigax et Diellielm et veuve 
P rê tre  17 ouvriers.

VUleret, MM. Ruchti, Wuilleumier frères 
et Fatton, 18 ouvriers.

Cormoret, M. Rossel, 18 'ouvriers.
Courtelary, MM. Steiger et Zimmerinann, 

chacun 2 ouvriers.
Corgémont, M. Schranz, 9 ouvriers.
Suivant le rapport des ouvriers ou délé

gués, les patrons que nous venons d’indi
quer n ’ont pas mis à exécution, sauf 2 ou 3 
la décision qu'ils avaient prise de fermer leurs 
ateliers lundi dern ier; d'autres ont fermé 
dans le courant de la semaine, d'autres enfin 
ont annoncé qu'ils fermeraient samedi.

Celte façon de procéder dénote assez l'in
décision qui règne parmi ces Messieurs et 
surtout fait bien voir qu'ils ont l’intention de 
terminer le plus d'ouvrage possible.

Afin de les mettre d’accord, l'assemblée dé
cide à l’unanimité moins une voix, que tous 
les patrons seront prévenus immédiatement 
que leurs ouvriers quitteront le travail samedi 
soir, 19 avril. La proposition avait été faite de 
quitter immédiatement, c’est-à-dire dès jeudi. 
Cette proposition a été repoussée,et nous nous 
en applaudissons,car en observant le délai lé
gal de 3 jours prévu par le Code fédéral des 
obligations, nous conservons Je bon droit de 
notre côté tout en donnant une leçon d 'hon
nêteté à Messieurs les patrons qui n'y avaient 
pas mis tant de formes et qui trouvaient bon 
de renvoyer leurs ouvriers du jour au len
demain.

★
* *

11 est bon de rappeler ici pourquoi et com
ment nous nous sommes trouvés dans l’obli
gation de prononcer, bien malgré nous, une 
suspension de travail.

L’article 1er de la convention conclue avec 
le syndicat patronal est ainsi conçu :

* Les patrons monteurs de boites argent 
syndiqués s'engagent à n'occuper que des ou
vriers fa isa n t partie de la Fédération des ou
vriers boîtiers.

* De leur côté, les ouvriers fédérés «'inter
disent de travailler chez les patrons monteurs 
de boites non syndiqués. »

Dans ces conditions nous ne pouvions pas 
hésiter : l’engagement que nous avons pris 
vis-à-vis de Messieurs les patrons syndiqués 
est formel ; tout ce que nous pouvions faire, 
et nous l’avons fait, c’était d’en retarder la

mise à exécution afin d’épuiser tous les moyens 
possibles de conciliation.

Rien n ’a été épargné pour arriver à ce 
but, nos lecteurs pourront s’en convaincre par 
la lecture des différentes circulaires qui ont 
été adressées aux récalcitrants.

En outre, des démarches verbales ont été 
faites à plusieurs reprises auprès de ces Mes
sieurs, mais nos efforts ont échoué devant leur 
entêtement.

Cependant, de leur aveu même, ils ont 
reconnu depuis longtemps que l’association 
des ouvriers a réussi à arrêter la baisse des 
prix et à maintenir les tarifs ouvriers.

En contribuant à la formation du syndicat 
patronal, nous voulions faire mieux encore, 
nous cherchions à empêcher les patrons, grâce 
à des tarifs élaborés par eux et pour eux, de 
se faire une concurrence effrénée, conduisant 
directement à la décadence et à la ruine com
plète de notre industrie.

Dès lors, aucune raison plausible et hon
nête ne pouvait motiver, de la part des pa
trons, un refus d’entrer dans le syndicat, 
puisque chacun y est soumis aux mêmes 
droits, aux mêmes obligations.

A nos yeux, la cause naturelle de l'état ac
tuel des choses est que, parmi ces Messieurs, 
il y en a qui ne demandent pas mieux que de 
pécher en eau trouble, et que, par toute es
pèce de raisons fallacieuses, pour ne pas dire 
plus, quelques patrons se laissent mallieu- 
reusement inlluencer.

Voyons, Messieurs, un peu plus de franchise 
et un peu moins d'orgueil ou d’amour-pro- 
pre mal placé!

Songez un peu à la responsabilité que vous 
assumez en provoquant une lutte dont vous 
souffrirez autant que nous, car, sachez-le 
bien, si la solidarité n’existe pas chez vous, si 
vous n'avez aucun souci de l’avenir de notre 
industrie, ce sont les ouvriers qui, malgré 
vous, prennent ce souci et sauront s'imposer 
tous les sacrifices nécessaires pour la défense 
de nos intérêts communs.

En somme, dites-nous donc en quoi nos 
prétentions sont exagérées ou contraires à 
vos intérêts?... Vous est-il demandé quoi que 
ce soit qui modifie nos rapports habituels ou 
qui soit de nature à les modifier ?...

Pour nous, persuadés que nous agissons 
loyalement et que votre entêtement n ’a pas 
le droit de détruire ce que nous avons eu tant 
de peine à édifier, nous lutterons vaillamment, 
car nous avons le bon droit et l’honnêteté de 
notre côté, ce qui nous donnera la force et la 
victoire!

i\ 'ou bliez pas que nous avons agi correctemen t 
en épuisant tous les moyens de conciliation, et 
que, par conséquent, c’est à vous seuls que les 
conséquences funestes de ce conflit seront 
moralement imputées.

Nous aurions encore beaucoup à dire sur ce 
sujet, mais nous y reviendrons s ï l  le faut dans 
le prochain numéro.

Q u e lq u e s  journaux, parlant du conllit actuel, 
ont annoncé que l'indemnité de fr. 5 par ou
vrier et 30 cent, par enfant était payée par le 
syndicat patronal.

Ceci est une e rreu r:  les frais sont suppor
tés par moitié entre le syndicat patronal et la 
fédération ouvrière.

Détail curieux à noter : deux ouvriers de 
St-Imier, travaillant chez M. Glatz n ’ont pas 
quitté cet atelier ; mais ce patron non syndi
qué ayant fermé lui même, ces deux ouvriers 
sont, nous dit-on, indemnisés à raison de fr. 5 
par jour par les non syndiqués ! — touchante 
preuve de solidarité.

Et maintenant, collègues, victimes du con
llit, quelques mots à votre .adresse.

Dans l’assemblée du 16 avril à St-Imier,

tous, vous avez déclaré être d'accord p o u r , 
soutenir la lutte jusqu’au bout; nous comptons 
sur votre parole; ne vous laissez pas détourner | 
de votre devoir par des promesses ou desli 
mensonges. La fédération tout entière vous I 
vient en a :de : il ne s’agit donc que de reslei:^ 
unis, car c’est là l'unique moyen d’arriver au 
but.

Le bon droit est toujours de notre côté, à!; 
nous qui ne demandons que la bonne organi-| 
sation du travail, et nous l 'aurons, appuyés % 
par tous les patrons honnêtes.

Sans parler de l’amende de fr. 50 réservée a  
aux déserteurs, rappelez-vous que ceux qu |§ f 
failliraient ne pourraient plus ren tre r  chez les fj 
patrons syndiqués, et le temps n’est pas éloignéjg 
où grâce à notre union, ces patrons au jo u r- ' . |  
d’hui récalcitrants, reconnaîtront qu'ils ont tait Vf 
fausse route.

En avant donc ! sans hésitation, avec con
fiance, car notre cause est déjà gagnée d e v a n t^  
l’opinion publique.

Union et solidarité.
~ i w m  ■ ■ i l 1 a m i

Silhouettes féminines
LOUISE MICHEL

Derrière une barricade de brochures, aulj# 
centre d’une émeute de poudreuses paperas^ 
ses, elle semble un prêtre de la Terreur 
devenu greffier du tribunal révolutionnaire, 
un greffier fanatique et administratif.

Le visage est osseux, ardemment coloré 
sous un front en œuf d’autruche, du sommet v 
duquel tombent à pic, jusqu’à la naissance des 
épaules, des cheveux raides et désordonnés 
qui pleuvent avec rage au 'moindre de ses 
mouvements. Sa tète se voile dans cette averse 
dès qu’elle se penche sur le papier. On dirait 
alors une myriade de porte-plumes spirites 
écrivant tout seuls sous les ordres d’un invi
sible médium. Rien de féminin dans la mise 
ni dans la physionomie. Vêtue de noir sans 
un détail frivole, un nœud de ruban, une 
frange de dentelles, une fleur, un bijou, sa 
robe sur sa maigreur tragique a l'aspect d’une 
soutane de révolté.

Les yeux sont grands et regardent bien en 
face l’interlocuteur. Mais ils le regardent sans 
le voir. Comme tous les mystiques, Louise 
Michel ne regarde que sa propre pensée. Elle 
l’exprime avec une sincérité fougueuse sans 
s’inquiéter de l'impression que celui qui l’é
coute en peut ressentir.

Ses yeux ne sont pourtant pas exclusive
ment farouches. Ils gardent, au plus fort de 
leur exaltation, un reflet de cette pitié native, 
l’essence même du socialisme, à la cause du
quel elle s ’est tout entière vouée. Car elle est 
socialiste d'âme plus encore que de raisonne
ment, et sa croyance en l'idéal égalitaire n’a 
jamais élé souillée d’intérêt personnel.

Au faîte d’une maison, dans une des rues 
populaires de Levai lois, devant sa fenêtre, 
s’élargit sur une brumeuse étendue de plaine, 
un panorama sinistrement industriel. Des bâ
timents d ’exploitation ont depuis longtemps 
expulsé toute verdure, et les fumées des usi
nes qui charbonnent l’espace ont exproprié 
du ciel la gaieté superflue des printemps. Là 
bas, sur les talus des remparts, des tambours 
battent la charge, des clairons discordants 
sonnent des assauts. On dirait les déchirants 
échos d’une guerre civile dans un lointain 
chaos de brouillards. Puis un apaisementsur- 
vient, et les fanfares à l’unisson jouent la re-
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traite  comme su r les places d 'arm es des cités 
de province à l ’heure du couvre-feu.

Or voici que, tout à coup, uu tum ulte do
m estique distrait l ’attention transie par les 
rum eurs guerrières du dehors. La porte de la 
cham bre vient de s’ouvrir. Une m eute de 
chats s'élance vers un plat contenant de géné
reuses pâtées. Les m orceaux sont assaillis à 
coups de dents, harponnés à la pointe de 
griffes, et la révolutionnaire, qui considère ce 

f  spectacle avec une m aternelle indulgence, ne 
peut re ten ir cette exclamation : « Le P arle
m ent ! »

A insi, dans tout ce qui l ’entoure, elle 
trouve des comparaisons très personnelles, 
des rapprochem ents cocasses ou dram atiques 

p qui ram ènent les laits observés à sa préoccu
pation unique, la Sociale toujours. Quel que 
soit le sentim ent qu’elle e x p r im e ra  parole se 
m aintient au diapason le plus éclatant.

Elle gesticule, croise ses jam bes, les super
pose, rejette ses cheveux en arrière , rép ri
m ande son chien, écrit, sans s’in terrom pre, 
des notes rapides et, d’un  paraphe emporté, 
renverse des montagnes de journaux. Un ins
tan t, on l’aperçoit, incandescente, environnée 
d’un nuage de poussière. Fulm inant des ana- 
tlièmes, invectivant l’opportunism e, prophé
tisan t le proche triom phe de l ’anarchie, elle 
est un foyer de colère au centre d’un buisson 
ardent. Tandis qu’elle pérore, un perroquet 
qui, peut-être, entendant invoquer la «liberté 
chérie », proteste contre l’injustice illogique 
de sa réclusion, se met à m ordre les barreaux  
de sa cage, à glapir des im précations et des 
in jures de faubourg.

— Ne faites pas attention, rem arque la c i
toyenne, il s’adresse à Cous tans !

*
*  *

L orsqu’ils voient surgir au m ilieu d’eux ce 
sévère symbole de la Sociale, les voyageurs 
des omnibus et des tram w ays échangent des 
clignements entendus. Mais elle, sortan t un 
carnet de sa poche, d’un crayon spirituel cro
que les regards qui la dévisagent, lixe en 
joyeux traits de caricature les yeux ronds, les 
bouches béantes et aussi les nez allongés, car, 
su r quelques physionomies, paraît-il, une 
nuance d’inquiétude, tout à fait instinctive, se 
m êle à l ’ébahissement. Elle s’exalte dans une 
cohue de projets. Elle rêve de gagner, par la 
publication de ses ouvrages, assez d’argent 
pour aller en Am érique prêcher la Sociale, 
battre  monnaie afin de subventionner les g rè
ves et « em bêter « les monarchies. Les Brési
liens, nouveaux-nés à la République, F attire
ra ien t chez eux. Mais les Canaques la sollici
tent. Elle leur, a promis de revenir. Elle vou
drait parcourir l’Allemagne, l ’Italie, l'E spa
gne, la Russie, évangéliser les peuples, hâter 
la réalisation des Etats-U nis d’Europe. Aucun 
obstacle ne lui sem ble impossible à surm on
ter. Aucune distance ne lui paraît infranchis
sable. Les moyens font défaut, avoue-t-elle 
ingénum ent, mais ils ne sauraien t tarder à 
s’offrir. Elle les attend du hasard  avec une
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LES MYSTÈRES-DE LONDRES
Par sir  F i i a n c i s  TROLOPP

DEUXIÈME PARTIE 

I^a l i l l e  d u  p e u  d u

C H A PITR E PIIEM IER

L ’H ô te lle r ie  d u  R o i G eorge

On parlait beaucoup, eu ce temps, d ’en lèvem en ts  
m ystérieux ,  d'attentats impies, et la  terrible renom m ée  
des bu rkeu rs , résurrect ionnistes et autres spéculateurs  
de la mort, troublait bien souvent  le som m eil  des j e u 
nes  filles.

Glary avait donc quelque raison de craindre, perdue  
q u ’e lle  était avec sa sœ ur dans une hôte l ler ie  inconnue  
où e l le  avait été  conduite  par un hom m e désormais  
suspect, mais la  crainte ne pouvait  vaincre longtem ps  
cette noble  nature, et Clary reprit bientôt le dessus.  Il 
lui suftit pour cela d ’un regard .jeté sur  sa  je u n e  sœur.  
La pauvre Anna, brisée  par sa vague  terreur, avait  
p en ch é  sa jo l ie  tète sur sa  main et semblait  prés de d é 
faillir.

Clary prit sa  m ain froide  et  la serra doucem ent e n 
tre les siennes.

—  Ne dirait-on pas que nous som m es au fond d'une  
caveruo de b r igands!  m ur m u ra -t-e l le ;  —  j ’ai voulu

confiance inébranlable, son optismisme lui 
interdisant le doute du triom phe final. Puis 
elle repose son enthousiasme dans des anec
dotes relatives à ses conférences, aux échauf- 
fourées des anniversaires et des salles de 
réunion, à ses démêlés avec les éditeurs.

Dans une assemblée tenue au quartier la
tin, elle monte à la tribune et commence à lire 
une de ses poésies publiées en une brochure 
qu ’elle venait de recevoir. Au m ilieu d’une 
strophe, elle se sent subitem ent dépaysée, ne 
reconnaissant plus ses vers, ayant la sensation 
du m onsieur qui s’est caricaturé lui-m êm e en 
endossant, dans une anticham bre, uu paletot 
qui n ’est pas le sien.

— Citoyens, proclam e-t-elle, je  ne sais de 
quelle trahison je suis victime, mais je dois 
vous déclarer que les vers dont je  vous don
ne, en ce moment, lecture ne sont pas de 
moi.

Furieuse, elle demande des explications à 
son éditeur, qui lui révèle le motif pour le
quel il s’est perm is d’altérer le texte original. 
La poésie se term inait aux trois quarts de la 
page. C’était d’un désastreux effet au point de 
vue esthétique de la composition. Désireux de 
combler cette lacune, il avait, de sa propre au
torité, commandé u n e  strophe supplém entaire 
à un poète sans travail. Désarmée par un tel 
argum ent et par la confusion de l ’éditeur qui 
répétait : « J ’espérais que vous ne vous en 
apercevriez pas ! » elle se résigna généreuse
ment à biffer de son œuvre la strophe apo
cryphe sans réclam er les dédommagements 
auxquels elle avait droit.

La Misère, qui paru t en livraisons dès son 
re tour de Calédonie, et les Méprisées que 
les lecteurs anarchistes accueillirent avec 
un em pressem ent moindre, sont les deux plus 
im portants ouvrages écrits par Louise Michel. 
Dans l’un et l'au tre , c’est la question sociale 
toujours posée, toujours brandie comme une 
menace, sans que jam ais soit discutée l’hypo
thèse d’une solution pacifique ou qu’un appel 
raisonnable soit fait à l’im partialité des es
prits. C’est la reprise des Misérables, l’a rran 
gement de l ’épopée grandiose de Victor Hugo 
selon les procédés de la littéra tu re  sangui
naire de M. Alexis Bouvier.

Un brigadier de gendarm erie résum e,au 2e 
acte, toutes les horreurs du C o q  rouge, un 
drame à la Félix Pyat :

— Hein ! s’écrie le brigadier, eu une seule 
nuit, un incendie, uu assassinat, un infantici
de, de quoi subséquem m ent m ettre tout le vil
lage en prison !

Dans A travers la vie, un volume de poésies 
illustré p ar l’auteur, se trouventàcôté  de sou
venirs soit des Châtiments, soit de la • Chan
son des Gueux, de M. Ricliepin, des vers d’un 
sentim ent intense, d’une mélancolie rustique 
rem ém orant les candides tendresses des ro
mances de jadis.

Le prem ier volume des Mémoires de Louise 
Michel est imprimé. Le deuxième, plus cu

rieux, car il va plus avant dans la vie politi
que, est une chronique au jou r le jour de l ’ac
tion révolutionnaire et contient, en même 
temps que des études fortem ent observées, 
d ’intéressants détails su r les événements ou 
m anifestations dans lesquels est intervenue la 
personnalité de l’écrivain.

D’innom brables m anuscrits encombrent 
ses cartons. E n tre  autres, un rom an socialiste 
qui va bientôt paraître, le Claque-dents, et, 
su r ce même thème, un volume ayant pour 
titre  l'Humanité. C’est l’homme s'élevant de 
l ’animalité prim itive ju squ’à la civilisation ac
tuelle et déblayant à coup de crimes les obs
tacles qui s’opposent à son ascension.

On se rappelle les soirées retentissantes 
auxquelles a donné lieu le théâtre de Louise 
Michel. La pièce qu'elle va faire jouer pro
chainement aura-t-elle plus de succès ? La 
Grève est un drame dont les personnages in
carnent tous les crimes de la société contem
poraine. Ce sont les derniers moments de no
tre  époque et l’avènem ent d’une humanité 
supérieure. Une femme symbolise la «pieuvre 
hum aine « et autour d’elle gravite une variété 
m onstrueuse d’aventuriers. Mais à ce drame 
sinistre combien est préférable une opérette- 
féerie, une farce en vers également inédite et 
dont voici la donnée :

Un astronom e vit avec sa femme dans un 
austère isolement. Bientôt il devient jaloux 
des insectes et em porte sa compagne dans la 
lune où il espère être délivré de ses rivaux. 
Mais il a compté sans les dangers que peuvent 
faire courir à la vertu de celle qu’il aime les 
m inéraux spectateurs trop charmés peut-être 
par de si séduisantes perfections. Use console 
néanmoins, sa femme étant nommée reine de 
la lune, et consent à partager avec elle les 
avantages de cette dignité. Le royaume lu 
naire compte au nom bre de ses magistratures 
un Conseil d ’E tat qui vit dans une oisiveté fu
nèbre, et l’astre se trouve ainsi posséder le 
m eilleur gouvernem ent et la moins tracassière 
des adm inistrations.

A l ’exception de cette fantaisie drolatique, 
destinée sans doute à ne jamais voir le jour 
de la scène, c’est, dans tous les ouvrages de 
Louise Michel, toujours la même idée sous des 
aspects invariables. La thèse socialiste y do
mine sans trêve le récit et détourne à son 
profit la m orale des faits. Mais cette thèse se 
formule dans une langue robustenient im a
gée, fleurant le pétrole et dégoisant tout le 
répertoire du lyrism e sans-culotte comme, à 
la fin du Coq rouge, dans le chœur des mi
neurs :

E n te n d e z -v o u s  là  bas, là bas,
Du v ieu x  m onde enfin c’est le glas.

Le glas,  le glas,  le  glas.
Le g las ,  le  branle-bas.

A u  loin la torche éclaire  
L es faux, l ’acier des coutelas.
A u  lo in  la  torche éc la ire  
Les rouges  cham ps des combats.

D a nsons la  carmagnole.
V ive  l e  sou ,  v ive le  son,
D a nsons la carm agnole ,
Vive l e  son  du canon!

Mais voici qu en opposition à ce fanatisme 
d’incendie s épanouit une poésie printanière I 
qui s ’intéresse à l’éclosion des plantes, à la 1 
beauté des arbres fruitiers, à tous les charmes : 
d’avril :

R o ss ig n o ls  et brises,
F le u r s  d ’or, m ousse s  gr ises,  j
Lierre  verdoyant,
C’est fête dans l ’herbe ;
L ’été  fait sa  gerbe :
Chantez doucement.

Cette poésie, à laquelle nous devons les 
Germinal, les F loréal, les P rairial du calen
drier laïque et les chansons de J.-B. Clément: 
Paie voyageur, Connais-tu ïam our  ? n’est pas 
chose ra re  parm i les écrivains révolutionnai- ; 
res qui, tous, n ont pas la trem pe d’esprit 
d un Herzen. A côté du « buveur de sang im
pur » se trouve fréquem m ent une sorte de 1 
pépiniériste attendri devant les grâces délica
tes des ileu rse t des papillons. Mais la littéra- ; 
tu re  ouvrière, ou du moins celle qui est issue i 
des théories démocratiques, s’enrichit aujour
d’hui de nouveaux trésors. Elle devient scien- 1 
tifique. Il n ’est plus question dans ses œuvres 
que de mathématiques transcendantes, de i 
géométrie dans l ’espace, de cosmographie, de j 
pyrotechnie, de problèmes antédiluviens, de 
l ’étalage d 'une érudition superficielle et p ré
tentieuse, la p lupart du temps acquise dans 
des manuels incomplets.

Louise Michel a écrit les Lectures encyclo
pédiques p a r  cycles attractifs ! Ce titre  ne sur- 
passe-t-il pas celui de Schopenhauer : De la 
quadruple racine du principe de la raison suffi
sante ? Encore Schopenhauer pouvait-il allé
guer, eu excuse, les exigences professionnel
les de -la philosophie. Or, de tout ce chaos 
dans lequel se disperse une œuvre que ren 
dent intéressante un souffle puissant parfois, 
des accents émus, des détails d’invention pit
toresque, bien peu de choses survivront. Mais 
la «figure» s ’effacera moins vile parce qu’elle 
s’est identifiée à des événem ents, hélas ! inou
bliables, et qu’elle a vraim ent droit à une 
place définitive dans la galerie des mystiques 
de la Révolution.

MONTCLAIR.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

F r a n c e . — Hier matin, le président de la 
République s’est rendu au château du Pharo à . 
Marseille et, pendant quelques minutes, il a 
admiré le magnifique panorama de la rade se
mée des petites îles Pomègue, Ratonneau et du 
pittoresque château d’If. Il a fait ensuite une 
assez longue promenade, heureusem ent favori
sée par le soleil, au château Borely et au Prado, 
le bois de Boulogne des Marseillais.

Au cours de cette promenade, M. Carnot a 
visité l’une des maisons ouvrières bâties par la 
Société des habitations salubres et à bon rnar-

CH A PITR E II

D eu x  A n g e s  au b ord  d ’un ab îm e

L ’homm e qui venait  d'entrer dans la sa lle  busse de 
l ’hôte l  du lio i George pouvait  avoir  une cinquantaine  
d’années et paraissait  beaucoup davantage. En se dé
barrassant du plaid qui entourait  ses épau les  et  cou
vrait en partie son visage, il la issa  voir u ne  de  ces  
l igures sangu ines  où la pâleur ne peut s ’asseo ir  q u ’a
près des années de martyre.

Cette ligure était pâle, cependant.
E l le  portait écrite en l is ib les  caractères sur  chacun  

de ses traits toute une lo n g u e  h isto ire  de souffrance  
sans remèdes, d ’indécisions cruelles ,  d ’angoisses,  d'as
pirations et de m ortels  combats l ivrés au fond du cœur  
par la sauvage énerg ie  de pass ions indomptées.

Les m enteurs habiles  ont so in  de se rapprocher le 
plus poss ib le  de la  vérité  dans leurs inventions ,  i l s  
obtiennent  ainsi une sorte de couleur locale dont les  
gens sans déf iance sont  a isém ent les  dupes,  Bob Lan-  
tern, qui était un m enteur  de prem ier  ordre, n ’avait  eu 
garde de m ettre en oubli ce principe é lém entaire  du 
métier .  Parmi tous le s  hôte ls  suspects  où il  eût trouvé  
des facil ités éga le s  pour l 'accom plissem ent de son dia
bolique dessein ,  il avait choisi  celui de Master GrufT 
parce que A n g u s  M ac-Far lane y descendait  r é e l l e m e n 1 
d’ordinaire dans ses voyages  à Londres. Bob avait cô
toyé a insi la vérité  de bien près, —  de si  près que 1 
moindre hasard pouvait  changer la vraisemblance en 
bonne et m atér ie l le  vérité.

Là était l ’écueil .  lîob avait  compté sans le hasard  
et le hasard, inopportun  auxil ia ire ,  se  chargea de réal'  
ser sa  fiction. Bob se trouva avoir  dit vrai bien màlgi  
lu i  : le  père et les fi lles étaient rassem blés  sous ’ 
même toit.

vo ir  s i  tu étais p lus  brave qu'autrefois,  Anna...  R as-  
sure-toi.. .  nous som m es ici  aussi bien gardées  que dans  
notre maison...  Ah ! que Stcphcn  rirait,  petite  p o l tr o n 
ne, s'il te voyait  trembler ainsi.

Anna releva la lète et crut que Clary n ’avait  p lus  
peur, ce qui lui rend it  soudain tout son  courage.

—  Tu as bien froid, reprit Clary; veu x-tu  que nous  
dîn ions en attendant 1

—  A s-tu  donc faim ici, toi, Clary? dem anda A nna  
avec  admiration;  —  moi j ’ai encore  un poids su r  la  
poitrine. ..  N e  pourrais-je  avoir un peu  d'eau ?

Ses  jo u e s  pâles s ’animèrent  et sa petite  bouche prit  
une expression  d'espièglerie.

—  Que vais-je  parler d ’eau! s ’écr ia - t -e l le  en sa is is
sant le  lo n g  verre en cornet où la b ière  d’E cosse  ache
vait  de p e r d r e . s a  m ousse  épaisse ; voici  de quoi me  
donner du cœur, Clary; buvons à la santé  de notre  
père!

Elle  but une grande  gorgée!
Un faible bruit  se fit à la porte.

—  E lle  est  bonne, reprit  Anna ; Eftie de Leed n'en 
brassa jam ais  de meil leure . . .  N ’es-tu p lus Ecossaise .  
Clary '?... j e  te som m e de répondre à ma santé.

Clary, h eureuse  d ’entretenir  sa  sœ ur  dans ces idées  
de gaîlé ,  prit à sou tour le verre qui était devant elle  
et but.

Cette fois on en tendit  fort d ist inctem ent le bruit d’un 
pas qui s ’é lo igna  dans le corridor pou r  se perdre bien
tôt le  long des degrés  de l ’escalier.

Ce pas appartenait  à la douce m istress Gruff, dont  
l ’œil  discret  n ’avait  pas quitté  la serrure durant toute  
la  scène  que nous venons de raconter.

—  E l le s  ont  bu! e l les  ont  bu, les  deux  chères co lo m 
b es!  s 'écr ia -t-e l le  en s ’élançant  dans la sa lle  basse où 
m aster Gruiï ronflait  auprès du feu en l 'attendant;  —

elles  ont  bu toutes les  deux  comme de braves tilles de 
l ’E c o sse  !

Master Grufï s ’éve i l la  en sursaut.
D an s  toute autre circonstance moins favorable,  cet  

aubergiste  eût très posit ivem ent porté la peine de ce 
som m eil  in tempestif ,  car mistress Gruiï était une fem
me sévère;  mais en ce  m oment,  tout entière à sa  joie,  
e l le  se  montra c lém ente  et se contenta de secouer ru 
dem ent son époux .

—  Qu’y a-t- i l ,  ma bonne amie, qu’y a-t- il  ? demanda  
le  mari const i tut ionnel .

—  11 y a, m aster  Gruff, masse inutile et s tup ide!  —  
il y a, —  effronté fainéant ! —  il y a que les  fi lles du 
la ird ont  bu l ’eau de M. Bob.

—  E l le s  ont  bu, nia bonne amie?
—  E l le s  ont bu, et du diable si el les n ’attendront  

pas m aintenant  patiemment la venue du laird, —  qui 
chasse  le  coq à l ’heu re  qu’il est dans les bruyères du  
T eviot-D ale .

—  11 est  bien tard pour chasser le coq, murmura  
m aster  Gruiï.

—  Tard ou tôt, peu  m ’importe! s ’écria a igrem ent  
l ’hôtesse,  —  ce  qui est certain, c’est que le laird est à 
deux cents m illes  de l'hôtellerie  du R oi George , et que...

Tandis  que m isfress Gruff parlait encore, la porte  
de la rue s 'ouvrit  brusquement et un hom m e, so ign eu 
se m en t  enve loppé  dans un plaid écossais , entra dans la 
sa l le  basse de l ’auberge.

En entrant,  il  rejeta en arrière les draperies bariolées  
de son  plaid.

Mistress Gruff n ’acheva pas sa  phrase  com m encée ; 
e lle  tomba com m e frappée de la foudre sur l ’escabelle  
qui faisait face à celle  de son  mari.

—  Le la ird! m urm ura-t-e l le  avec  effroi; —  c’est le 
d iable  qui l ’am ène  !



LA SENTINELLE

ibé de. Marseille avec l’aide de la caisse d’épar- 
®e des Bouches-du-Rhône.
De grands efforts sont faits ici pour l 'amélio

ration des logements ouvriers. Le programme, 
jui date de 1888, est en voie d’exécutiou.

Le président a visité une des maisons à ap
partements qui reçoivent quaran te  ménages et 
le groupe de la Capelette, composé de maisou- 
aettes séparées avec ja rd in ,  ce qui répond 
Dieux au but de la société.

Le président, lorsqu'il s’est montré à l’une 
des fenêtres, a été fort acclamé.

Répondant à M. Rostand, qui lui souhaitait 
|a bienvenue, M. Carnot s’est exprimé en ces 
termes :

« Je suis touché de votre accueil et j ’apprécie 
futilité de vos travaux. C’est une de ces œu- 
?res utiles qui sont à  l’ordre du jour de la dé
mocratie.
|  « Vous ne pouvez mieux faire et vous réussi
rez, car vous avez l’essor de là  liberté qui man
que aux au tres  nations. »

Après ces différentes visites, la rentrée  dans
ville même a eu lieu à onze heures et demie, 

■fi— Le steam er anglais F u lfo rd  ayant termi- 
à sa quarantaine, est monté en rade de Bor- 
jeaux.

m — M. Weill, géran t du pamphlet anarchiste 
!e P ère  P e in a rd ,  a  été condamné à quinze 
:piois de prison et 2000 fr. d’amende pour exci
tation au meurtre.
ï A l l e m a g n e .  - -  H ier  matin, un tra in  de 
Voyageurs venant de Kreuz a déraillé à la sta- 
-ion de marchandises de W ertig .  Un ouvrier 
du chemin de fer a été tué, quatre  voyageurs 
grièvement blessés et douze autres  légèrement.

A u t r i c l i e - I I o n g r i e .  — Une patrouille mili- 
aire contre laquelle des pierres ont été lancées 
jeudi après midi à  W itkotwitz  (Bohème) a tiré 
sur ses agresseurs. Quatre personnes ont été 
Cessées mortellement et trois autres assez 
grièvement. 11 n’y a  pas eu de troubles la nuit 
dernière, et les ouvriers ont été autorisés à p ré 
ciser leurs réclamations.

— Les usines métallurgiques de Fried land  
ont, vu les circonstances actuelles, suspendu en 
partie leur travail. La situation n’est cependant 
oas inquiétante dans cette ville.

— Lecortège d’ouvriers projeté pour le 1er mai
P es t  n ’a pas été autorisé, mais les autorités ne

s’opposent pas à ce que les ouvriers organisent, 
sur une place mise à leur disposition par  la 
ville, une assemblée populaire où ils seraient 
autorisés à se rendre  par  petits groupes.

B e l g i q u e .  — Stanley a télégraphié, jeudi 
soir, au roi pour l’avert ir  qu’il a rr ivera it  sa
medi à Bruxelles a u n e  heure quinze de l’après- 
midi.

Il p rendra  à la frontière le tra in  spécial mis 
à sa disposition.

Le roi Léopold lui enverra  deux officiers lui 
souhaiter la bienvenue à la frontière.

Des représentants  du roi iront le saluer à la 
gare. 11 se rendra ensuite au palais royal. Le 
lendemain dimanche, M. Buis, bourgmestre, 
donnera en son honneur un grand diner qui,

L ' h o m m e  q u i  v e n a i t  d ’e n t r e r  é t a i t  e n  e f fe t  le l u i r d  
Angus M a r c - F a r l a n e ,  d u  c h â t e a u  île  C r e w e .

Il avait l ’a ir  t r is te  et pu issam m ent p réoccupé;  mais 
cette tr is tesse n é tait  po in t  de celles qu 'un  accident 
fortuit  met su r  un visage et que le p rem ier  bon vent 
de gnilé dissipe, c’était év idem ment une tr is tesse c h ro 
nique, f ru i t  do longs et incessants soucis. Ses yeux 
grands  et d ’un p u r  modèle  é ta ien t  c reusés et rougis 
comme si ses milles paupières  eussen t  eu l 'hab itude  
des larmes. Son front plissé ne s ’en to u ra i t  plus que 
d’une d iaphane  couronne  de cheveux élio lés ;  sa bou
che, dont les lignes se brisa ient avec une régu la r ité  
Ir réprochable ,  g a rd a i t  il scs extrémités  un pli profond, 

{hiéroglyphe et souffrance, où il y avait  bien de l ’amer- 
jtume et bien de la douleur.
' D e u x  c a r a c t è r e s  c o n t r a d i c t o i r e s  s e  d i s p u t a i e n t  p o u r  

{ j a in s i  d i r e  l ’e x p r e s s i o n  d e  s a  p h y s i o n o m i e .  C’é t a i t  d ’a -  
J jb o r d  u n e  é n e r g i e  n a t i v e  d o n t  l e  fe u  g é n é r e u x  r é c h a u f -  

• [ fa i t  v i v e m e n t  p a r  i n t e r v a l l e s  l ’e n s e m b l e  d e  c e s  t r a i l s  
r a v a g é s ;  —  m a i s  c ' é t a i t  a u s s i  u n e  l a s s i t u d e  d é s e s p é 
r é e ,  u n  d é c o u r a g e m e n t  m o r u e ,  q u e l q u e  c h o s e  d e  c e t t e  
f a t i g u e  a c c a b l a n t e  q u i  p r e n d  le  s o l d a f  p l u s i e u r s  fo is  

| t e r r a s s é .
11 a v a i t  c o m b a t t u  c o n t r e  a u t r u i  ou  c o n t r e  l u i - m ê m e ,  

p o u r  u n e  c a u s e  j u s t e  o u  n o n ;  i l  a v a i t  c o m b a t t u  j u s q u ’à 
: é p u i s e m e n t  d e  fo r c e s ,  p e u t - ê t r e  c o m b a t t a i t - i l  e n c o r e .  

M ais  il p o r t a i t  a u  f r o n t  le  s i g n e  d e  la d é f a i t e  : c ' é t a i t  
un  s o l d a t  v a i n c u .

L  a r r i v é e  d u  l a i r d  e n  u n  p a r e i l  m o m e n t  f u t  u n  v é r i 
t a b l e  c o u p  d e  f o u d r e  p o u r  le  d i g n e  c o u p l e .  M is t r e s s  

1 G ru f l ,  c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  d i t ,  t o m b a  s u r  u n e  e s c a b e l l e ,  
t a n d i s  q u e  s o n  é p o u x  o u v r a i t  d e  g r o s  y e u x  s t u p i d e s  e t  

J t o r d a i t  à  p l e i n e s  p o i g n é e s  le s  p o i l s  r i g i d e s  d e  s e s  f a -  
’ v o r i s  r o u x .

A n g u s  n e  p r i t  p o i n t  g a r d e  à l e u r  é m o t i o n .  11 a p p r o -  
■ c h a  d u  i e u  s e s  b r o d e q u i n s  t r e m p é s  d e  p l u i e  e t  j e t a  s u r  
|  l a  t a b l e  s a  t o q u e  o r n é e  d ' u n e  b r a n c h e  d ’if.

toutefois, n ’aura  pas de caractère officiel.
E s p a g n e .  — La grève des ouvriers m ar

briers  est terminée à Barcelone.
— Les anarchistes de Valence tiendront, di

manche prochain un meeting en vue de prépa
re r  la manifestation du 1er mai prochain.

— Deux cents boulangers de Valence ont dé
cidé de se m ettre  en grève générale, si à p a r t ir  
du 1er mai la réduction à huit heures de la jour
née de travail n’est pas accordée.

D a n e m a r k .  — Dans la séance d’hier du 
Conseil d ’Etat, le roi a approuvé tous les bud
gets de l’administration. Il a autorisé le minis
tre  des finances à affecter 400,000 couronnes 
à l’agrandissement du camp retranché.

C ON FÉDÉRATION S U I S S E

C o n s e i l  f é d é r a l .  — Le Conseil fédéral a 
décidé de soumettre à l’Assemblée fédérale un 
projet de loi su r  la répartition des arrondisse
m ents électoraux, projet qui renfermera tous les 
résulta ts  su r  lesquels les deux Conseils ont pu 
s’entendre dans la dernière session de décem
bre. D ’après ce projet, le Jura-Bernois, pour le
quel chacun des Conseils législatifs a main
tenu définitivement sa décision, formerait un 
seul arrondissement comme dans laloi actuelle. 
Le Conseil fédéral pense que ce projet pourra 
déjà être traité par  l’Assemblée fédérale dans 
le courant de la première semaine de juin. Afin 
que cela soit possible, il priera les présidents 
des deux Conseils de bien vouloir fixer l ’ordre 
de priorité pour cet objet et de charger les bu
reaux  de constituer les commissions respecti
ves, à moins qu’ils ne préfèrent conserver les 
anciennes commissions. Selon le Conseil fédé
ral, la commission du Conseil qui aura  la prio
rité devrait se réunir déjà avant l’ouverture de 
la session.

Le Conseil fédéral a nommé instructeur de 
seconde classe d’artillerie M. Charles Diodati, 
capitaine à Genève, et secrétaire du chef de 
l’artillerie M. J. Brack, capitaine d’artillerie à 
Altorf.

Péages. — L ’administration fédérale des 
péages à surpris le pharmacien d’une commune 
thurgovienne des bords du Rhin au moment où 
il était occupé à passer de l’esprit de vin en 
contrebande, qui aurait eu à payer 1-30 francs 
de droit d’entrée et 44 francs de monopole. L’a
mende a été salée : elle s’est montée à 2799 fr. 
pour le pharmacien et à 2332 francs pour ses 
deux complices.

— Le Conseil fédéral s’est occupé jeudi de la 
révision du tarif des péages, lequel a été discu
té jusqu’au chapitre «Aliments» sans qu’aucune 
opposition sérieuse ait été faite aux re 'ève- 
ments proposés par le département ; seules 
quelques légères modifications y ont été appor
tées. Quelques points donneront lieu à une d is
cussion plus vive; ainsi le pétrole, pour lequel 
une légère augmentation est prévue.

Télégraphes. — Pendant l’année 1889, il y 
a eu 107,027 dépêches de plus que l’année pré
cédente. La diminution constatée pendant les

—  J e  s u i s  la s ,  d i t - i l ,  p r é p a r e z  m a  c h a m b r e .
—  V o t r e  c h a m b r e  ! r é p é t a  G r u l ï  en  g r o n d a n t ;  —  

v o t r e  c h a m b r e ,  M a c - F a r l a n e . . .  Du d i a b l e  si j e  m ’a t t e n 
d a i s  à  v o u s  v o i r  ce  so i r . . .  Oui ,  .M a c-F a r lane . . .  o u  V o t re  
H o n n e u r ,  c o m m e  on v o u s  a p p e l l e  m a i n t e n a n t ,  m a  fo i!  
—  D u  d i a b l e  si j e  m ’v a t t e n d a i s !

—  Ma c h a m b r e  e s t - e l l e  p r i s e ?  d e m a n d a  le  l a i r d .
—  P r i s e ?  ... D i e u  m e r c i ,  M a c - F a r l a n e ,  il y a  p lu s  

d ’u n e  c h a m b r e  a u  Roi George... e t  q u a n t  à  la v ô t r e . . .
—  Mon ami, taisez-vous! interrompit  doucement 

l’hôtelière,  qui avait eu le. temps de sc remettre  et don t  
le  sourire  bri l la it  d ’un nouvel éclat.. — Ah I Votre 
H onneur  a voulu nous surprendre. ..  E t comment vous 
portez-vous?.. .  e t quelles nouvelles du pays s ’il vous
p l a î t ?  '  :

Ceci fut dit avec une volubilité très grande et d ’un 
ai: qui voulait  être  joyeusem ent cordial.

— Je me porte  mal, répondit  froidement le laird — 
et je  ne  sais poin t  de nouvelles... Me voulez-vous pas 
p rép are r  ma c h am b re?

M as  t e r  G rufl '  a l l a i t  p r e n d r e  la  p a r o l e  ; s a  f e m m e  lu i  
f e r m a  l a  b o u c h e  d ’u n  g e s t e .

—  O n  g a g n e  s a  v i e  c o m m e  o n  p e u t ,  V o t r e  H o n n e u r ,  
d i t - e l l e  d ’u n  to n  i n s i n u a n t  oit p e r ç a i t  p o u r t a n t  u n e  l é 
g è r e  n u a n c e  d e  r a i l l e r i e ;  -  t o u t  le m o n d e  n ’a  p a s  r e ç u  
c o m m e  v o u s  e n  h é r i t a g e  u n  be l  e t  bo n  C h â t e a u  q u i  
r a p p o r t e  p l u s  d e  l i v r e s  q u e  n o u s  n e  g a g n o n s  d e  s l i e l -  
l i n g s . .  V o t r e  c h a m b r e  n o u s  s e r t  à  f a : r e  un  p e t i t  co in  - 
m e i c e  s u i  la  l a m i s e ,  e t  en  ce  m o m e n t  m ê m e  n o u s  y 
a v o n s  q u e l q u e s  b a l l o t s . . .

— Otez-les ! dit Mac-Farlane avec impatience.
—  I l  y  a  d ’a u t r e s  c h a m b r e s ,  p a r d i e u !  g r o n d a  G r u l ï  

a v e c  m a u v a i s e  h u m e u r .

( A  su ivre .)

trois dernières années a  cessé. S ur  1000 té lé 
grammes, 9.8 étaient des dépêches d’Etats , 89.8 
des nouvelles de bourses,362.2 étaient des affai
res privées, 7.6 des télégrammes de journaux.

L a  longueur des fils est de 13,237 km. 5 
(11,817 km. 7 en 1888).

Les recettes ont été de 3,991,925 fr. (en 1888 
3,729,216 fr.) et les dépenses totales de 3,729,246 
francs. (3,148,352 fr. en 1888). Le bénéfice net a 
donc été de 262,679 fr. (en 1888, 580,894 fr.).

T éléphone. — En 1889, le nombre des 
abonnés était de 8006 (6881 en 1888); celui 
des stations de 9203 (7948); longueur des lignes 
3923 kilom. (3487.2 k.); longueur des fils 
13,237.5 k. (11.811,7 k.). Il a été ouvert cette 
année-là 4 communications interurbaines et 
sept nouveaux réseaux ; 183 employés y  étaient 
occupés (163 en 1888). Le nombre des conver
sations locales a été de 11,112,090 (8,059,699 en 
1888) ; celui des conversations interurbaines à 
599,737 (468,502); celui des phonogrammes 
158,233 (143,186).

Dans les stations publiques il y  a eu 75,710 
conversations locales, 15,256 conversations in 
terurbaines et 1012 phonogrammes ou té lé
gram m es transm is par  téléphone.

NOUVELLES DES CANTONS

St-Gall. — Un groupe de chasseurs de Mo- 
gelsberg n’a pas tué moins de 42 renards pen
dant l’hiver dernier.

— Une société de crémation vient d ’être dé
finitivement constituée à  St-Gall. Le mouve
ment en faveur de l’incinération des morts 
trouve dans le public beaucoup de sympathies. 
Des incinérations ont déjà eu lieu.

Tessin. — Le gouvernement a publié, dans 
la Feuille officielle, une déclaration où il dit 
n ’avoir jamais autorisé la Banque cantonale 
tessinoise à ouvrir  à l’E ta t  un compte-courant.

De son côté M. Regazzi assure, dans la L i-  
b ertà , n’avoir jam ais  eu connaissance de rien, 
ni même des spéculations de bourse auxquelles 
se livrait Scazziga.
: Uri. — Une somme de près de cinq cents fr. 
est déjà parvenue de divers côtés à  la veuve 
Næpfli. La  compagnie du Gothard ne donne 
pas signe de vie. On se demande si la responsa
b i l i t é  civiie qui existe pour les patrons ne 
peut pas être invoquée aussi contre la compa
gnie. On force les propriétaires de fabrique à 
a ssu re r  leurs ouvriers, et les compagnies de 
chemins de fer ne seraient pas responsables des 
accidents tels que celui a rr ivé  à  Næpfli !

Grisons. — Il a été décidé que les 0,3 du 
produit de l’alcool revenant à ce canton se
rait employé à l’amélioration des alcoolisés 
sans fortune et les 0,7 à la protection des en
fants de ceux-ci ou des orphelins et faibles 
d’esprit.

Appenzell. - Il est tombé la semaine der
nière une telle quantité de neige su r  le Sæn- 
tis, que les services télégraphique et télépho
nique sont interrompus pour plusieurs jours.

Zurich. — On a ra rem ent vu au tan t  d’ou
vriers italiens, maçons, manœuvres, te rrassiers  
etc., débarqués à Zurich comme ce printemps ; 
toutes les auberges en sont pleines et un grand 
nombre ont amené femmes et enfants, espéran t 
trouver  aussi de l’occupation pour eux.

Vand. — Une société de crémation est en 
train de se former à Lausanne sur l’initiative 
de M. Trenea-Vulliemin.

— Il n’y a eu aucun décès à Moiry, village 
de 221 habitants, du 14 décembre 1888 au 14 
avril 1890.

— La bourrasque de jeudi dernier a fait une 
victime à Lausanne. Le N ouvelliste  va u d o is  
dit à ce sujet :

« Au bas du talus de la gare du Flon,au-des- 
sous de l’Entrepôt, se trouvait un vieux m u r  en 
briques, près d’un hangar  de la scierie de l’E r 
mitage, m ur qui aura it  dû être démoli depuis 
longtemps. La violence du tourbillon l’a ren
versé, et m alheureusement il se trouvait jus te 
ment au pied une pauvre femme âgée, qui re 
cueillait des débris de bois. Elle a été écrasée 
et ensevelie sous le mur. M. le docteur Schnetz- 
ler, appelé aussitôt, ne put que constater le dé
cès. Elle avait une fracture horrible à la jambe, 
la nuque brisée et des lésions internes. »

C H R O N I Q U E  LOCALE
La Suisse antique

| A mesure que les représentations augmentent,

à mesure aussi les fortes qualités de cette pièce 
s ’accentuent. Le talent déployé par  quelques- 
uns des am ateurs qui figurent dans ce specta- 
cle s ’affirme de plus en plus.

Jeudi, devant une salle aussi réussie que 
celle de dimanche passé, la Suisse an tique  a 
rem porté  un franc succès. On ne saura it  s’im a 
giner l’impression produite par  se spectacle, 
sans l’avoir ressentie. Ou est a isément empoi
gné, et on se laisse d’au tan t  plus facilement al
ler au charme de cette succession de tableaux 
que la musique qui en accompagne un certain 
nombre est berçante, caressante, eu quelque 
sorte.

L a  représentation de jeudi a été un nouveau 
triomphe pour la p lupart des interprètes. Le 
bouquet offert sur  la scène par un jeune g a rç  m 
a M. N um a Langel et la superbe couronne dé 
cernée à  M. Séb. M ayr ont été un témoignage 
de reconnaissance auquel tous les spectateurs 
se sont associés.

Nous voudrions pouvoir offrir aux interj’u'è 
tes de !a Suisse an tique  semblable témoin n >^r. 
P ou r  cela nous ne pouvons que leur souli.iit.ci. 
à leur 3me représentation de dimanche, une 
g e rb ed ’auditeurs enthousiastes et une guirlande 
de spectatrices sympathiques. Ce sera  leur 
meilleurerécompense.Noussommes sûrs qu’elle 
ne leur fera pas défaut.

— La société La S o lid a r ité  a, dans son as
semblée générale du 20 février dernier, désigné 
comme médecins chargés de remplir  les formu
les d’admission des candidats :

MM. les docteurs Gerber, rue Léopold Ro
bert 4; Bourquin, rue  Léopold Robert  55 et 
Matile, rue Fritz  Courvoisier 8, lesquels sont 
détenteurs des dites formules.

Les réceptions se font chaque mois par le 
comité. (Com m uniqué .)

Dépèches
SAINT-PÉTERSBOURG, 18 avril. — Le 

gouvernem ent russe  a été avisé officiellement 
que le choléra avait cessé en Perse.

Le Grajclanine constate q u 'u n e d a m e  a com
paru il y a quelque temps devant une au torité  
de S a in t-P é te rsbourg  pou r  ê tre  in te rrogée  au 
sujet d 'un plan secret qui a été dérobé, et 
q u ’elle a été a r rê tée  avec son complice p a r  les 
secrétaires.

Les perquisitions domiciliaires qui ont eu 
lieu ont prouvé que deux fonctionnaires 
étrangers  é taient compromis dans cette af
faire.

L’un de ces fontionnaires, qui occupait un 
poste à Sa in t-Pétersbourg , a déjà quitté  cette 
ville.

Christ est ma vie el ta mort m 'est 
un  gain. Philip. 1. v. 31

Madame Marie A udétat-R oulet  et scs enfants, Mes
sieurs  Henri,  Ernest,  l’aul et Mesdemoiselles Ju l ie t te  
et Alice, Mo: s ieur et Madame W irz -A udé ta t  et leurs 
enfants, Sissach, Monsieur et Madame Théophile  Au- 
(1 état et leurs enfants, Monsieur et Madame E rn es t  
A udé tat-G randjean  et leurs enlants, Monsieur et Ma
dame Louis Audèlat  et leur enfant, Monsieur et Ma
dame H.--Cl. R oulet  et leurs enfants, à Bienne, Mon
sieur et Madame Jules  G agnebin-Roulet  et leurs e n 
fants, Madame veuve Rosalie  R oulet  et ses enfants ,  au 
Locle, ainsi  que les familles Roulet,  Gagnebin  et San- 
doz, ont la dou leu r  de faire pa r t  à leurs  amis et con
naissances do la perle  cruel le  q u ’ils viennent  d ’ép ro u 
ver en la personne de leu r  très cher  époux, père, 
frère, beau-frère,  oncle, neveu et parent,

M onsieur Ju les A udétat-R oulet,
que Dieu a retiré  à Lui vendredi, à 4 heu res  du matin, 
à l ’àge de 49 ans, après une cruel le  maladie .

La  Chaux-de-Fonds,  le 17 avril  18-j O.
L ’enterrem ent,  auquel ils sont  priés d 'assister,  aura  

lieu d i m a n c h e  2 0  couran t  à t heu re  après midi.
Domicile mortuaire,  ru e  de la Demoiselle 18.
L e  p r é s e n t  a v i s  t i e n t  l ieu,  d o  l e t t r e  d e  f a i r e -  

p a r t .

Messieurs les membres du C h œ u r  m i x t e  i n d è  
p e n d a n t  sont  priés  d ’assister d imanche 20 couran t  à 
1 heure  après midi au convoi funèbre  de leur reg re t té  
ami,  Monsieur J u l e s  A u d è t a t ,  m em bre  actif  du  co
mité et de la société.

L E  COMITÉ.
B»agHawrTnrTTrawiin~ra ? r.Taa» .'iiiii ggggMagaaBjttt^ y a  ,i m...

Messieurs les membres de la P r é v o y a n t e  sont  avi
sés du  décès dp ieur  regret té  collègue Monsieur 
J u l e s  A u d é t a t - R o u l e t ,  et invités à assis ter  à son 
convoi funèbre qui au ra  lieu dimanche 20 couran t  à 
I heure  après midi.

LE  COMITÉ.

Les membres de la F r a t e r n i t é  sont priés d ’assister 
d im anche  20 couran t  à 1 h. après midi, au convoi fu
nèbre  de Monsieur J u l o s  A u d è t a t ,  leu r  collègue.

LE COMITÉ.

Les membres de l’Association m utuelle  de p révoyan
ce des ouvriers rom onteurs  sont  priés d ’assis ter  d i 
m anche 20 couran t  à 1 II après midi au convoi funè
bre  de Monsieur J u l e s  A u d è t a t ,  leur  collègue.

LE COMITÉ.

Messieurs les membres de la Société fédérale  rie 
gym nastique, Ancienne section, sont  priés d ’assis trr ,  
d imanche 20 avril, à I h e u re  après-midi,  au convoi 
funèbre  de Monsieur A u d è t a t ,  père, de Monsieur 
H e n r i  A u d è t a t ,  secrétaire  île la  société.

LE COMITÉ.
bmiih Miiimmiiii— mmiiii M i i i i i i i i i i i i i i i t i i i r i T r o i i T T r i T T i T i n
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Porcelaines, Faïences, Cristaux, Verreries, Ferblanterie, Fer émaillé 
Quincaillerie, Coutellerie, Cuillères et Fourchettes 

Brosserie, Glaces et Miroirs, Lampes en tous genres, Potagers à pétrole
lie plus grand choix et les prix les plus avantageux

Magasin B. TIROZZI
RC de 1» JIalan.ee, pvèst d.es i as -

RESTAURANT DES A R IR S BRUNIES
(Salle du bas)

Dimanche 20 Avril 1890
dès 27s h. après midi

lira iid Concert
donné par 163

l ’Orchestre des Amis
E N T R É E  L IB R E  E N T R ÉE  LIBRE

Dimanche 30 avril 1890 
dès 7 :1|2 li. du soir

S O I R E E  F A M I L I E R E
Bel-Air

Dimanche 37 avril 1890
dès 8 lu précises

SOIREE F l I IL l i lE
offerte par

-  Ji’Orctatre l'Espérance
à ses membres passifs.

Chemises au détail
Grand choix de chemises fortes, à 3 fr. 
Belles chemises, qualité extra-forte et 

bien habillés, à 5 fr.
Chemises sur mesure, à tous prix, chez

J.-B. RUCKLIN-FEHLMANN
Chaux-de-Fonds

Place de l’Hôtel-de-Ville

ON D E M A N D E 1™'1- "polisseuse de boîtes or et une apprentie 
finisseuse logée chez ses patrons. — S’a
dresser rue du Puits, 16, au second. 166

On demande de bonnes ouvriè
res tailleuses, 

ainsi que des apprenties ou assu
jetties. — S’adresser au bureau de 
la SENTINELLE. 169

On demande à acheter
une

MEULE à AIGUISER
A la môme adresse, vente de Pondre 

végétale pour la trempe des aciers, 
reconnue la j.lus efficace jusqu’à ce jour. 

Seul dépositaire
U. MONNERET, Mécanicien.

■165 rue du Pour, 2 a
C H A U X -D E -F O N D S

Stores
Grand assortiment de stores eu tous 

genres, peints et en coutil. — S’adresser 
à Jean Haas, Jaquet-Droz 28. *

COIFFEUR
M. Antoine Siæhelin, ’Z n -
Richard, 16, se recommande pour tout ce 
qui concerne sa profession.

Ouvrage soigné. Prix modiques
oooooooooooo

jC Bleu d’azur |>our le s
sive, de Joli. Lavater à Zurich, 
donne au linge l’apparence du neuf. 
Supérieur à tous les produits ana
logues. Reconiniaudé aux ména
gères. 40°/od’économie. En paquets 
de 35 et 60 cts. 167

Dépôt chez Mlle MAIRE, rue de 
la Paix, 11, rez-de-chaussée.

>0000000000000000

H - v o ' t r o u v a  A l’atelier Jean Beye- 
V T l d j V c U l o .  ]ei.; Parc 79, Chaux-
de-Fonds, plusieurs bons graveurs d’or
nements sont demandés pour do suite ou 
dans la quinzaine.

G K R ^I^ riD IE
rt’/ .

LIQUIDATION
et

« ■ « -  « “«► ■ ■ B  ■ ■ ■

pour cause de départ 
LA; MAISON

H tte B loch -B em h eim
rue Léopold Robert 9

offre à vendre dès ce jour, aux prix de facture et au-dessous, toutes 
les marchandises consistant en : Draperie, ronennerie, toi
lerie, tapis, rideaux, indiennes de Mulhouse, linge 
de ménage, etc., etc., Je tout en excellente qualité et de première 
fraîcheur.

Les nÉapres soit mitées à profiter ie cette l o i e  occasion!

■ W W W

j  ASIASILE DE SUIT
34, Promenade, 34

 -T̂Xiùf&Siæ----

Lits depuis 50, 60, 70, 80, 90 centimes, 1 fr., 1 fr. 20, 1 fr. 50 seul. 
30^35. 40, 50 et 60 à deux, selon le lit et la chambre

Soupe assiette . . 10 cent.
Tasse de café. . .  10 »
Tasse de chocolat . 15 »

2 pour 15 cent. 
2 » 15 •
2 » 25 - o

— On sert pour emporter —
Limonade — Siphons — Sirop — Bière de gingembre.

Le café est ouvert tous les soirs au public.
[ I/ordre et la tranquilité sont obligatoires J

I

Les personnes qui désirer visiter l’Asile sont cordiale
ment invitées à le faire tous les lundis et vendredis après-midi. 
Le tenancier se  fera un plaisir de le leur faire voir dans tous se s  
détails.

Se recommande
M I C H E L  G I U L I A N O ,  menuisier.

*m

RÉSULTAT des essais du lait du 13 avril au 16 avril 1890
(Les laitiers sont classés dans ce tableau d’après la  qualité du la it  qu’ils fournissent)

P 0) •ta •O *a*0 ô p
Noms, prénoms et domicile R i a-S•g a O b serv a tio n s

a 3 Q ̂  « O-a-o o  ®

Marmot, Edouard, rue de la Serre 30 . . 37 34,6 37,7 15
Buhler, Arnold, rue du Parc 76 . . . 32 34,8 38 2 16,5
Schover, Rudolf, rue de la Paix 57 . . 32 34, 37,5 16
Uobet. Pierre, rue du Premier Mars 16 b 32 35,5 38,9 14
llirsig, David, rue du Versoix 8 . . . 31 34,7 37,7 15
Woissmüilcr. Jacob, rue de l’industrie 17 31 32,7 36,5 12,5
Mali le, Albin, rue do la Paix 71 . . . 29 34,3 37,4 14 très faible
Nicolet. Adeline. rue de la Paix 39 . . 29 34,3 37,4 13,o très faible
VVœlli, Jaques, rue du Puits 21 . . ■ . 29 35,5 38,8 12,5 très faible
Wenkor-Girard. Henriette,rue du Parc62 29 34,4 37,4 12,5 très faible
Schmidiger, Franz, rue de la Balance 12 29 36,4 38,7 10 très faible
Jluller, Edouard, rue du Puits o . . . 28 36 38,4 10 très faible

La Ciiaux-dë-Eouds, le 16 avril 1890. D ire c tio n  de po lice

AMIDONNERIE ROYALE

F. H E U M A M  & C :. A ANVERS
N’employez que

l ’amidon Heumann
avec marque

X j ’-A- i g - l e
vous serez certain d’avoir toujours le meilleur de tous les amidons 

et le meilleur marché.
16 diplômes et m édailles d’or depuis 1 865 ,  date de la fondation de l ’usine.

En gros chez "

Henry frères, la Chaux-de-Fonds
En détail dans tous les bons magasins d’épicerie.

Bureaux 7 h.

Théâtre de la Chaux-de-Fonds

IMmaiiclic 20 avril 1890 Rideau s J

a
donnée par la

SOCIÉTÉ DE CHANT L’UNION CIIOÏULE
avec le bienveillant concours de

L’OBCEBSTBX L*ESPlBAÏTCS
D'UN GI10UPE DE GYMNASTES DE L ’ANCIENNE SECTION 

et de quelques amateurs de la ville
110 exécutants

SUISSE ANTIQUE^
Grande pièce historique en prose et en vers, avec chœur d’hommes, soli, duos, trios, 

musique et ballets, en trois époques et douze tableaux. ‘
Poème de Numa LANGEL. - -  Musique de Sébastien MAYR.

Costumes d’après BACIIELIN. Décors peints par KUNZ.
Matériel et armements Un MUSÉE DE NEIJOHATEIi

ORDRE DU SPECTACLE
Première époque 

1er tableau
Une journée chez les Lacustres

Scènes mimées

Deuxième époque 
2me tableau

Une fête helvète
3me tableau

Les mystères des Druides ou la 
cueillette du gui sacré

4me tableau 
Le passage  des Romains so u s  le joug 

5me tableau 
La délibération

6me tableau
Le haut tribunal des Druides

Voir les affiches cl les programmes

7me tableau 
L’émigration, incendie d es  villages

Sme tableau
Avant la bataille de Bibracte

9me tableau
Après la bataille de Bibracte

Troisième époque : 
lOme tableau

Le sacrifice humain
lim e  tableau

Le dernier prêtre druide
12me tableau

La nouvelle Su isse
Apothéose 
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PELLETERIE CHAPELLERIE
C O M M E R C E  D E  C U I R S

BRU TS

HERMANN FEST
C H A U X -D E -F O N D S

i i .  R u e  F r i t z - C o u r v o i s i e r ,  en face l’iiôtcl du Lion d’or

AcM ifi cuirs ti p s  Détail
Peaux de veaux, chèvres, cabris, moutons, 

agneaux, lapins et sauvagines 
aux. prix 1 o  s» plus hauts
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_  ATELIER ÜE SERRURERIE

J .  N E G E O
38 a, rue Léopold Robert — Hue I.éopold Robert, 28 a

En vente un grand assortiment de Potagers nouveaux, système 
perfectionné, se chauffant à la houille, très économiques pour familles et
grandes pensions. Prix très modérés. 164

O Le même vend quelques vieux l’otagers encore en bon état.

B II se recommande pour tous les travaux en bâtiments et devantures de 
magasins, ainsi que pourla/ourniture et la pose des sonneries électriques en 
tous genres, et toutes les réparations concernant sa profession.

ooooooooooooooooooooooo< 
R E S T A U R A N T  D E  G I B R A L T A R  

OUVERTURE

Remis à neuf


